DISCOURS 

Prononcé  en  l’Ajfemblée  des  Clercs  des  Procureurs  au  Châtelet , 
par  G.  A.  B . l'un  d'eux , pour  les  engager  a faire  chanter 
le  TE  D E U M , en  Attion  de  Grâces  de  la  Convalefence 
de  SA  MAJESTE . 

L feroit  difficile  , Messieurs,  pour  ne 
pas  dire  impoffible  , de  prévoir  un  événe- 
ment plus  capable  d’allarmer  la  France, 
que  la  perte  que  nous  avons  été  fur  le  point 
de  faire  de  notre  Augufte  Monarque.  Je 
n’entreprendrai  point  de  vous  faire  l’éloge  de  cet  îlluftre 
Conquérant  , ni  de  vous  détailler  les  malheurs  qui  au- 
raient été  inféparables  de  fa  perte  i j’en  réferve  le  foin 
a des  voix  plus  éloquentes  que. la  mienne  , qui  au- 
ront , fans  doute , allez  de  peine  a remplir  dignement 
un  fi  noble  fujet.  Je  me  contenterai  d’en  appeller  a vos 
propres  lumières  , & au  zélé  que  toute  la  France  a fait 
paroitre  pour  obtenir  du  Ciel  la  Convalefcence  du 
ROY.  En  effet.  Messieurs,  tant  que  la  Providence 
a bien  voulu  prendre  foin  de  conferver  l’objec  de  nos 
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délices  j à peine  fongions-nous  à îa  remercier  de  Tes 
faveurs  i mais  lorfque  nous  avons  eu  lieu  de  penfer 
qu’elle  vouloit  appeîantir  fon  bras  jufques  fur  fa  vivante 
Image  , c’eft  alors  que , revenus  de  l’efpéce  de  létargie 
dans  laquelle  nous  entretenoit  notre  confiante  félicité, 
nous  avons , fi  j’ofe  ainfi  parler  , importuné  le  Ciel  par 
nos  prières  -,  jour  &.  nuit  nos  Temples  ont  retenti  de 
nos  cris , & nous  n’avons  point  difcontinué  nos  voeux 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  plû  à Dieu  de  les  exaucer  j fa  Clé- 
mence & fa  Bonté  le  font  enfin  manifeflées  : nous  fom- 
mes  allurés , Messieurs,  que  les  Lys  ont  repris  leur 
première  fraîcheur.  Sera-t’il  dit , qu’après  avoir  obtenu 
du  Très-Haut  ce  que  nous  lui  avons  demandé  avec  tant 
d’infiance  , nous  ne  lui  donnerons  aucunes  marques 
de  notre  reconnoiffance  ? Non  , Messieurs,  non , 
vous  êtes  certainement  &:  trop  bons  Chrétiens,  ôc  trop 
fidèles  Sujets , pour  ne  pas  remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu’il  nous  a faite , & ne  pas  témoigner  à Sa  Majesté3 
la  joye  que  nous  reffentons  de  fa  Convalefcence.  Déjà 
les  Corps  les  plus  refpeélables  nous  ont  donné  l’exem- 
ple en  faifant  chanter  le  TE  DE'U  M.  Pouvons-nous 
mieux  faire  que  de  les  imiter  ? Peut-être  me  direz-vous 
que , ne  compofant  aucun  Corps  dans  l’Etat  , notre 
démarche  paroîtra  finguliere.  Je  conviens  qu’effeélive- 
ment  nous  ne  compofons  aucun  Corps  •,  mais  faut-il  être 
ou  revêtu  de  quelque  Charge  , ou  attaché  â quelque 
Profelfion  , pour  fignaler  fon  zélé  pour  fon  Souverain  ? 
Ne  fuffit-il  pas  d avoir  le  cœur  François  > &:  avec  cette 
qualité  ne  fommes-nous  pas  fondés  à afpirer  à l’hon- 
neur que  tout  fidèle  Sujet  doit  defirer  ? Ne  nous  arrê- 
tons donc  pas , Messieurs,  à de  vains  fcrupules , &z 
ne  confultons  que  l’impatience  que  je  vois  déjà  paroîtie 


fur  vos  vilàges  de  difputer  d'affeéfion  pour  notre  ROY  y/ 
avec  toute  la  France.  C’eft  à cette  fin  que  nous  femmes 
ici  aifemblés , & que  nous  pouvons  unanimement  pren- 
dre les  mefures  néceflaires  pour  que  chacun  de  nous 
puifle  participer  à la  gloire  de  donner  des  preuves  & 
de  fa  Religion  Ôc  de  fon  Amour  pour  la  Patrie  , en 
contribuant  tous  enfemble  pour  faire  chanter  le  TE 
DEVM  en  A&ion  de  Grâces  de  la  Convalefcence  de 
Sa  Majesté’.  Mais  comme  dans  un  auffi  grand 
nombre  il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffibie,  de 
recueillir  les  fuffrages  fans  confufion  , j’eftime,  fauf  vos 
meilleurs  avis , qu’il  feroit  a propos  de  divifer  l’Aifem- 
blee  en  trois  claftes  les  plus  égaies  qtie  faire  fe  pourra  s 
fçavoir  , des  Anciens , des  Modernes  & des  Jeunes  v que 
dans  chacune  de  ces  claffies  il  fera  délibéré  , i°.  fi  J’on 
doit  faire  chanter  le  TE  DEVM;  en  quel  en- 
droit i y.  quels  fonds  il  eft  néceftaire  de  faire  pour  y 
parvenir  ; 4°.  de  quelle  façon  & par  qui  fe  fera  la  per- 
ception de  j:e  dont  vous  conviendrez  pour  la  taxe  d’un 
chacun  ; 50.  quelles  démarches  il  eft  a propos  de  ffiire 
près  Meffieurs  les  Magiftrats  ; 6°.  qui  font  ceux  qui 
doivent  etre  employés  a ces  démarches  ; 7*.  enfin  qui 
d’entre  nous  fe  chargera  de  faire  les  dépenfes  nécefiai 
res  pour  les  Ornemens , la  Mufique  , &c.  pour  la  déli- 
bération ainfi  faite  dans  les  trois  colonnes,  être  appor- 
tée aux  Syndic  & autres  Anciens  que  vous  choifirez 
préalablement , lefquels  Syndic  & Anciens  compofè- 
ront  des  trois  deliberations  une  feule  la  plus  conforme 
que  faire  fe  pourra , à Ravis  des  trois  colonnes. . . . Mais 

apres  tout , M e s s 1 e u r s » pourquoi  tant  de  réflexions  ? 

I ouvons-nous  méconnoîcre  la  Main  du  Tout  Puilfant 
qui  nous  protège  î Nous  étoit-il  permis  d’elperer  du 
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Ciel  une  faveur  plus  grande  que  la  Convalefcence  de 
Sa  Majesté’?  Sommes-nous  maîtres  enfin  de  mo- 
dérer les  tranfports  de  notre  joye  ? Non  , fans  doute  : 
rien  ne  doit  donc  nous  arrêter  pour  la  faire  éclater^  rien 
ne  doit  retarder  l’exécution  du  TE  DE^VAÎ  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  propofer  : c’efi:  le  moyen  de  rendre 
à Dieu  ce  qui  efl:  à Dieu,  ôc  à Cefar  ce  qui  eft  a Cefar. 

Jjk  & approuvé  par  moi  Cenfeur  pour  la  Police } ce  28  Septembre  1744. 

Vii  l’ Approbation  , permis  d'imprimer.  A Paris  , ce  z OÏÏobre  1744»" 
MARVILLE. 


A PARIS.  De  l’Imprimerie  de  Joç'eiph  S a u'Gli  ain  , Grand’Salle 
du  Palais , à la  Bonne-Foi  couronnée,  • - 


